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AVANT PROPOS. 


L AUTEUR a dga prevenu les perſonnes qui 
lui feroient Phonneur de ſouſcrire, que les fables 
qu'il propoſoit, n'avoient ni le mérite, ni le naturel 


admirable, la naivetẽ ſublime qui font le charme de 


celles de la Fontaine. On n'y trouvera pas non 


plus Peſprit qui a dictẽ celles de M. de la Motte. 


Si on trouve de la ſimplicite, une expreſſion, 


correcte, une dition facile, un ſens intelligible, '\ 


dans celles ci, l' auteur ſera trop heureux, & il aura 
ps. P 


rempli ſon but. 
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\ FABLES, &c. MN 
I. 
P. A mes Souſcripteurs. 
Res d'un tertre ombrage par d'antiques ormeaux, 


\ 


Une plante jeune et fragile, 

Modeſtement demandoit un azyle | 
Contre les aquilons dont les fougueux aſſauts 
Menagoient d'arracher fa racine débile. 

On la regut dans ce charmant réduit; 
Du doux printems la chaleur fecondante 
Fit reverdir ſa tige languiſſante; | 
| En peu de temps elle donna du fruit, 


Et la moiſſon fut abondante. 


Ah! vous etes pour moi ces heureux ormeaux 6 
Dont Pombre ſaine eſt bienfaiſante, 
Je ſuis moi m&me cette plante, 


Qui va fructifier ſous vos nombreux rameaux. 
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TD Hymen & Is Roſe. 


5 1 en ſecret dans un vaſte jardin 
Vint cueillir Pautre jour une naiſſante roſe, 
© «© Finifſez, je rẽſiſte à ce galant deſſein 
Dit la brillante fleur; ſiniſſez je m' oppoſe 
| A votre amoureux larcin | : 
1 Songez que vous n'Ctes qu” ᷑cloſe, 
3 _ «© Repond ce Dieu, c'eſt au matin | KA 
| Quand on eſt gentille & jolie, . 
« u' il faut ſe ſoumettre au deſlin, 08 
vo | «c Jouir du printems de la vie _ on 
| Et fixer Penfant malin. 35 IM 
9 
V 


Heélas! par un ſort inhumain 


En deux jours vous ſerez flẽtrie.“ | 
| Senſible à ces difcours flatteurs, 
La Reine des Etats de flore 
- Rougit & Cembellit encore. 
Elle auroit ſeduit tous les cœurs. 
Dieux! que Phymen la trouva belle! 
I! la ceuillit enfin, & bientot Cupidon 
| Ayant for la roſe nouvelle, 
Laiſſẽ de ſon flambeau tomber une Etincelle 
Vit bientot eclore un bouton. 
| L/amour Sourit 3 Phymence, 
Laiſſant Echapper ſon bandeau. 
A cet accord heureux la roſe fortune 


Va deyoir un Eclat nouveau. 
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FA BL E III. 


A une demoiſelle qui ſe plaignoit d'ttre infcrieure en 
beautt & en eſprit a Mademoiſelle de ***, 


— — * - 


La Roſe & la. Violette. 


Vuks Paurore dum beau printems, 
La violette, dans les champs, | 
Des-pres Emailloit Ia verdure, 
Et par ſa modeſte parure | 
Fixoit les Zephirs renaiſſans. 
| Liſette, d'une main légere, 
Au lever dePaurore en paroit fon corſet, - 
Et ſur le ſein de la bergere 
Amour portoit envie au trop heureux bouquet. 
Quelle felicite touchante ! 
| Toute autre fleur en eut 6t6 contente 
Mais Ie bonheur eft ſouvent un Eceuil ; 


II n'eft qu'un pas des ſucces à Porgcuil, 
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La violette, ainſi fetee, 
D&daigna b&ntot le hameau, 
Et dans la ville transplante 
Se promit un ſort bien plus beau. 
De Violette, par la roſe 
Tyeclaten ville fut terni; 1 
On negliges ſon teint trop rembruni, 
Sa douce odeur ſembla tres peu de choſe, 
Violette aiſement comprit 
Qu'aux Roſes il falloit cẽder tout Pavantage; 
Alors modeſtement dans un ſimple Village 
Elle revint, & bientot yreprit 


Tous les droits que jadis elle avoit en partage. 
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FA BEE IV. 


Le Sage ae la Perſe. 


UN philoſophe de la perſe | 
Victime trop longtems de Penvie & des ſots, 
Avec le genre humain voulut rompre commerce. 

Il alla chercher le repos 
Au fond d'un bois obſcur, ſéjour des animaux. 
© Quoi! lui dit un ami, vous fuyez vos ſemblables! 
« Preſque tous, Jen conviens, ſont fourbes & me- 


chans ; 


« Mais aller habiter des antres effroyables ! ! 


« Des Tigres furieux, des Lions rugitſans ad 
Te ſage avec humeur, interrompt la harangue, 
82 Pour me nuire, dit- il, ceux ci n ont que des dents 


Et les hommes ont une langue.“ 
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FAS v. 
Les Hirondelles. * 


: Eames de leurs antres creux, 
Lorſque les enfans de Borée 
Vinrent ſur la terre eploree 

Ramener Phyver rigoureux; 

Mille hirondelles de l'année | 
Pleines d'effroi d'un changement pareil, 
Tinrent alors un grand conſeil. 

4 Eh! quoi! diſoit Pune etonnee, 

«© De ce bas monde vieilliſſant 

« La fin ſeroit elle prochaine? | 

Et nous faudroit-il maintenant 
« Efluyer une mort certaine? 

3 Cette fable allegorique a été lue par VAuteur au Muſce 


des Dames à Paris prefide par Madame la Baronne Duplefly, 
& dans une loge de la felicite. | | 
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66 Que ferons nous, mes ſceurs, dans ce triſte ſcjour? 


«© Ne voyez-vous pas ſur ces rives 6 


Les triſtes ombres plus hatives 


% Avancer a grand pas leur retour? 
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Alors un grave perſonnage, 


Une hirondelle de Cinq ans, 


Deja formee en maint voyage 


Ouvre le bec & leur tient ce langage: 


EC WW C IPC ICY 


Si parvenue au cinquieme printems 


— 90 an 


«© Vous me devez quelque creance, 


«© Ecoutez moi, mes cheres ſceurs ; 


Et 


OOO 


5 Et profitant de mon experience 


«© Calmez de trop vaines terreurs; 


« Apprenez donc que chaque annee 


— — 


Le printems fuit & revient dans ces lieux; 


2 


Et qu'une autre contre, 


aw, 


«© A ſon tour fortunce 
Ca 


5“ Jouit alors de ſes bienfaits heureux. 
L' 


Mais le deſtin par ſes ſoins genereux 


«© Comme aux Zephirs nous a donne des ailes. 


„ cS8ervons nous en, 


Et maintenant 
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« Duprintems compagnes fideles 

«« Viſitons avec lui cent regions nouvelles.“ 

Elle dit & bientot par un commun accord . 
Cedant a ſa vive cloquehce 

Tout le conſeil dans les airs ſe balance, 


Et puis ſoudain prend l'eſſor. 


Le noirs frimats couvroient la terre, 
Le doux printems n*etoit que dans ces lieux. 


Sexe charmant, ecoutez ma priere: 


Venen dans un ſẽjour que vous rendez heureux 
Et daigne i imiter ces jeunes hirondelles. 
Mais au retour du zẽphir inconſtant 
Ah! puiſſiez- vous ſeulement 
Ne les plus croire vos modeles. 
Fixez encor vos pas | 
Dans ces jolis climats ; | 
Car,mes dames, ſans vous, point de ſaiſons nouvelles, 


L'hyver ſera toujours od vous ne ſerez pas. 
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. F A B LE VI. 
| L' Aigle & la Flecbe 
4 ; Oiſeau de Jupiter planant au haut des Cieux 
L Bravoit une fleche arrogante, 
* : , MM . 
8 Dont la temerite, le ton audacieux, 
) Aux habitans des airs devenoient odieux. 
U £©< Je parcours comme toi la region brillante 
* Dit à Paigle en courroux, la flèche impertinente, 
8 «© Oui, Repond Paigle, je le vois, 
0 Pau viens au ſejour du tonnerre; 
2 Mais ſans autrui, je n®appergois 
x why Que tu reſterois ſur la terre. 
b 
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FABLE VI. 
L' Enfant, le Cheval, & le Taureau, 
eux Us Courſier vigoureux, monte par un enfant, 
Sembloit en amuſer, au milieu d'une plaine : 
Tantot ſautant, caracolan t. 
Tantot effleurant Pherbe a peine. 

« Eſt ce bien toi, lui dit, un farouche Taureau, 
unte, Qui te laiſſes mener au gre d'un Jouvenceau. 
Va! fais lui mordre la pouſſière.“ 
. Moi, reprit le noble courſier, 

“ Aurois-je a me glorifier, 


Pe jetter un enfant par terre? 
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F A B L E VIII. 


La Brebis galeuſe 


Lue dans une ſociẽtẽ Academique, oa la circonſtance 


1 1 888 


Das un bercail, j ignore en quel endroit 


a 


Une brebis devint galeuſe: ; 


| pen 
La chaſſer n'Etoit pas une affaire douteuſe. Col 
Cependant le troupeau fut afſez mal adroit Em 


Pour recourir aux voix. en tumulte ou ſ'aſſemble. 
Que ferons nous? que vous en ſemble? 

Et puis, les ſi, les Mais, enfin tout ce qu'on dit 
Dans une occurrence pareille; 

Chacun dans I'embarras ſe grattoit un peu Poreille, 


Quand un certain Robin, mouton petri d'eſprit, 


(II etoit Docteur,.c'eſt tout dire, ) 
a En Robin mouton harangua, 
Y. Pendant deux heures perora,. 
JA | Tant & fi bien delibera, 
Que ſuivant l'opinion du fire 
Dans le pauvre troupeau, notre galeux reſta. 
D'après ce bel arret, loin de la bergerie 
Plus d'un mouton ſagement déecampa; 


Mais ce fut la moindre partie, 


ance | ge 
Et l'autre bientot attrapa 
La méchante maladie.“ 
of 
roit, { | Se nl 
* Te n'ai point mis de morale à la fin de quelques fablesz { 
penſant avec le celebre J. J. Rouſſeau, que eclui qui n'entend un 
apologue, qu'a Vaide de Pexplication mcrite peu de le lire. Voyez 
Emile, Tom, 2. Page. 31. | 5 
le. | 
it 
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FACE. IX. 


| La Roſe Enlevie 


UN enfant cultivoit une roſe naiſſante 
II admiroit Veclat de ſa couleur 
Et la mobilitẽ de ſa tige ẽlẽgante; 
Il Yenyvroit de ſon odeur. 
Un jour une epine cruelle, 
Bleſſa ſes temeEraires doigts: | 
Quoi ! P ecria Venfant, ſur une fleur fi belle, 
Je ne puis exercer des droits? 
Otons a cette jeune Roſe, 
Des baiſers du Zéphir nouvellemeut &cloſe 
Cette arme contraire aux iin. ” 
Il arrche auſſitot, Podieuſe ennemie, 


Qui ſemble ſ *oppoſer 3 a ſes preſſans defirs; 4 


FS Wa 


* 


Mais a peine Fipina eut-ete ravie, 


Que par une autre main la roſe fut ceuillie. 


| a qui poſſedez un cceur, 
Sur qui la ſageſſe domine; 
| Gardez vous d'6ter cette epine ; 


Elle eſt pour vous le garant du bonheur. 
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Le Singe qui ſe Peiut 


| Curz une Eleve de Zeuxis 


Un finge demeuroit. le drole en ce logis 


S'amuſoit a tout contrefaire. 
A Vinſtar de ſon maitre, il peignoit donc auſſi. 
Mon dr6le, un beau matin, vous fit en raccourci 
De ſon minois groteſque un ebauche legere. 
Le croquis fut heureux ; e*Ctoit lui trait pour trait 
Or, vous jugez ſ'il ẽtoĩt laid. 
0 Fi, dit-il eſt-ce 1a ma mine ? 
Mon geſte? mon maintien, & mon Eil vif & noir, 
Et ma peau douce comme hermine? 
Non, de par les Dieux! je devine 
Que c'eft la faute du miroir. 
5 Peignons nous d' aprẽs notre idèe, 
«© De peur de quelqu'affront nouveau. 2 


Vous l'euſſiez vu reprendre le pinceau. 
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rait 


dir, 
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| De ſon front applati, la peau Jaune & ridee 


Devient ſous ſes couleurs une tres fine peau: 


Le contour gracieux d'une bouche vermeille, 


Remplace heureuſement ſon baroque muſeau : 


L*czil eft grand, & le regard beau: 
Une boucle flottante ombrage ſon oreille ; 

Enfin Pimpertinent magot, 

Le ſinge, a fait une merveille, 

D*une minois digne de Callot. ns 

A voir main petit- maĩtre en France, 


Sete fable n'eſt pas ſi fable quel'on penſe. 


* Fameux deſſinateur & graveur. 
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FABLE: XL 


= 
La Vip ere & la Sang-ſue 


Ne: piquons toutes deux, commere, 
A la ſang-ſue un jour, diſoit une Vipère; 


«© D”ou vient donc, envers nous, quel' homme ſe 


conduit 


c D*une ſi diverſe maniere? 


0 Il t'aime & te recherche; il me hait & me fuit.“ l 
En voici la raiſon, repondit la ſang-ſue : | 
| «© Ceſt que ta piqure le tue, | 

« Et que la mienne le guerit.” | 
| ( 
_ Une critique injuſte ou ſive ( 


3 également ou Veſtime ou la haine. 
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FABLE XII. 


La Belle, & Ja Gutpe 


Cs de vains diſcours, 
85 gliſſent tous les jours 5 
A I oreille des belles! 

L'opulence aux rouges talons 
La ſottiſe en rabat, Porgeuil en cheveux longs, 
_ Fredonnent ſans ceſſe autour d'elles. 
Beau ſexe ! je vous plains : ſi ce perfide encens 
Chatouillant votre eſprit gagne juſqu'z vos ſens. 
Permettez que je vous rappelle, 
En elaguant ſa fable & menageant les mots, 
Ce qu'un auteur Anglois raconte a ce propos. * 


Ce peuple, notre emule, en 1 bons Oy excelle. 
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Doris, un jour d*cte revoit a ſes attraits, 


Et devant fon miroir, ajuſtant ſa parure, 
Joignoit un nouveau charme aux dons de la nature. 


Une Guepe la voit : vole au loin, vole aupres ; 


Friſe tant6t ſon col d/albitre, 


De ſes levres tantot efleure le corail. 


On a beau la chaſſer, Vinſecte opiniatre 


Se riant des coupsd'evantail, 


Oſe enfin reſpirer les parfums de ſa bouche. 


© Dieux! qui voyez ce trait d'une inſolente mouche, | 
% Vengez-moi ſecria Doris ! ?? | 
Quel ſi grand crime ai-je commis, 
« Lui dit, la Guepe en ſon language, 
« Pour recevoir un tel outrage ? 

«© Cachez moi donc ces yeux fi doux! 

7 Derobez-moi ces traits, dont le pouvoir expoſe 
« A mc&riter votre courroux. 

« Pai cru ſur votre ſein, od l'amour ſe repoſe, 

| « Voir &clore un bouton de roſe, 

A ce joli compliment 


Doris n'a plus de colére. 


La Guepe Epioit ce moment, 
Et la touche du bout deſon aile legere. 
e. Puis ſar ſa joue oſe faire un larcin ; 
Puis ſeloigne de la belle, 
Pour mieux cacher ſon deſſein; | 
puis revient bourdonner, voltiger autour delle; 
Puis tout a coup ſ'arrẽte ſur ſon ſein. 
Alors ſans nul obſtacle, elle met au pillage, : 
| Les roſes & les lys. 
je, L'imprudente Doris 
Se rit du badinage 
Mais ce doux jeu 
| Dura bien peu. 
Tandis que la jeune etourdie 
$'amuſe avec la mouche, & bannit tout ſoupgon, | 
ſe Tout a coup, elle eſt avertie 


QueVinſeRe galant portoit un aiguillon. 
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Ze Roi, /on Fils & 2 
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| 3B „ fils aine d' un ſouverain, 
| 1 Par mille excès honteux dẽmentant fa naiſſance, 
| | A ſes ſujets, qu'il opprimoit d'avance, 
. 0 Annoncoit un ſceptre d'airain. 
I | 0 (L'abus marche ſouvent aupres de la puiſſance.) 
If : A tant d'affreux dereglemens 
II fallut mettre des entraves. | | 
Q Le Roi mande ſon fils ; i] fait en meme tems 
| - Amener & ſes pieds le plus vil des eſclaves, | 
| 8 Et commande à tous deux d'0ter leurs vetemens. ; 
;  ©© Monftre ! indigne du tr6ne & du jourquit*eclaire, | 
Dit I ſon heritier le monarque ſevere, | ; 
Vois le corps de cet homme & le compare autien : | 
66 Obſerve, conſidere bien 
| 
2010004 
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Si Pun de l'autre en rien differe ! 
* Parle : peux tu me dire en 3 


cc L'eſclave eſt diſtingué du Roi ? 


L'enfant ſentit le poids de cette remontrance 3 3 


1: comprit que chaque mortel 
D'une ſouche commune avoit tire naiſſance, 
Et qu'entre nous il n'eſt de difference 


Que le merite perſonnel. 


FABLE XIV. 


2 b S wenn 


8 de te fouëtter, me donnes- tu la peine? 
© Diſoit a ſa toupie un enfant. - ah ! — 


* La cauſe en eſt commune ainſi qu'à moi; 


e C'eſt que le fouet m' anime & me tient en haleine. 
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A POESIES FUGITIVES. A 
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Madrigal 2 Mademoiſelle de 


Berry amelie, on nous dit quel'amour : 


Vient enfin de quitter la terre ; 


Et ſ'envolant au ſejour du tonnerre 


Qu'il a déſerté ſans retour. 

De tous cotes on murmure, on le blame 
De fa retraite dans les Cieux; 

Mais quels plaiſirs va t-il porter aux Dieux? 
Comment touchera til leur ame? 

II a laifle tous ſes traits dans tes yeux, 


Et dans mon cceur toute ſa flamme. 


EPIGRAMME. 


D amis, mauvais poete, auteur froid, mais malin; 
Eſt devenu critique habile & tres integre 
Faut-il Yen Etonner? on ſait qu'un mauvais vin 


Peut faire un excellent vinaigre. 


.EPITAPHE. 
De Maitre Orgon vieuæ avare. f 


(Cv giſſent, dieu merci, Pargus le plus jaloux 3 
Un avare, un butor, un ſot & mon époux. 
Par Ja Femme. 
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IMPROMTU 
Fai dans tin jardin entour“ de Roſes, o Pautcur ſe | 


promenoit avec des Dames. 


Skre aimable & charmant la roſe eſt votre image; 
Elle brille un matin dans ce joli boccage; 
Mais hélas! ſans vous homme ardent en ſes dEſirs 


Auroit ſenti Pepine & jamais les plaiſirs. 


EPI GR AM ME 


Lovuxener, dis-tu, le ſatyrique 
Eſt un perſonnage cauſtique, 
Grand bavard & fort ignorant: 

La mẽdiſance eſt ſon ſyſtme : 
Parbleu, ſ'il eſt auſſ méchant 


Que ne parle t- il de lui meme ? 


CIC RIC . 


Seeg DO ODD 


1 

eee 4 
eee eee, Do en rr ODS 0 

OE KS i 

1 

A la Perrugue de mon Grand Pere. C 

0 

6 

"Ron, venerable perruque, 5 
0 

Qui, jadis de mon bon ayeul, | DE 
Orgeuilleuſe d'orner la nuque 0 
Languis aujourdhui dans le deuil. | 9 

C' en eſt fait, ſors de la pouſſiere : 
Qui te couvre depuis trente ans, q 
Qu'importe, fi la nuit derniere, U 
Certains rats des plus mal faiſans, y 
Ont pu de leur dent meurtriere, |: 
Ronger trois boucles de derriere ; : 
En fus tu moins, dans ton printems, q 


La perruque de mon grand pere ? 


Mais, Dieux . .. pourquoi cet air contrit ? 


Crains-tu les traits du bel eſprit ? 


© 
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| $a Fembleme de la ſageſſe! 
Il n'eſt plus le ſiecle brillant, 
Od, depuis le dernier manant, 
Juſqu *ala premiere nobleſſe, 
Femmes, vieillards, filles, wa "EY 


Tous portoient la perruque ronde, 


La perruque en cheveux naiſſans, 
Ou la perruque brune ou blonde, 
—O deplorables changemens 
Semblent dire tes crins pendans! 

La mode cette vieille idole, 

Dont le peuple francois raffole, 


* Fait notre honte & nos tourmens . . « 
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—Pauvre perruque ! ah! Je ventends 
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Tu rougis du luxe bizarre 
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De ces pompons, de ces rubans, 
De ces chapeaux à la Tarare. 
„ Helas! me dis- tu, qu'ils ſont ſots 
« Avec leur gotit pour les chapeaux ! 
* De Paris juſques aux Moluques, 
« Neſt il plus de Tete à perruques? 
Et le toupet chargẽ d'affronts, 


al .O Oo O eO 93 . D 


« Entendrai-je encore, à mon age 
«© Apotheoler des chiffons? 

of Entendrai-je un plat perſonnage, 
Dont la morale eſt en chanſons, 

« Dire qu'on fut jadis moins ſage 
„Qub⸗au ſiecle vain où nous vivons ? 
«« Peſte ſoit de ſon bavardage! 

% Eh! voyoit-on, comme aujourd hui, 
| % Un Laquais en riche Equipage, 
Qui ne d' un butor comme lui, 

« Win en ſabots de ſon village 8 

O perruques du bon vieux teme! 
"yy Vit-on jamais tant de Baziles, 
pn Tant d almavivasimbeciles, 

« Tant de fgaros intriguans, 

Tant de Chirubins ſed ui ſans, 

« Et tant de Suzannes faciles ! 

0 Comptiez vous autant de cenſeurs 

ws Qui, d'un art que le fiel arroſe, 

* Jugent & la rime & la proſe 
Comme un Aveugle des couleurs? 
Voyoit-on la beauté naiſſante | 
1 .. SSO D D 
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«© Secouer le joug des mamans, 

Et plus en ſavoir, a quinze ans, 
*© Que des Matrones de Cinquante ? 
„ Voyoit-on par de 1a les monts, 

„ Tant d'inſolentes perronelles, 


*« Se tourmenter pour Etre belles, 


Et reſter toujours des guenons 
6 Sous la couleur de Citronelles ? 
% Voyoit-on tant de Grimaudins, 
Co De gens en ac en oux en ins, 
5 S'acharner dans leur ſot delire, 
66 Sur les verges de la ſatyre. 
% Jamais le cyniſme effrontẽ 


«© N*oſa dẽployer ſa banniere 


, 
un 
1 
1 
49s 
1 
[IK] 
. 
404 
_ 
11. 
= } 
TH] 
T%; x 
! j 
og N U 
11 : 
_—_— 
189 F 
11 i 
1 i N 
P : o 
\ 1 1 
$ i! i y 
111 
H — 1 
ny 4 4 
17 
1 . 
| * 
\ -L 
' 1 
\ * ? : 
un 4 
\ ) 
„ [ 
i 
=—_ 
Z bs | 
5 | * 
. = 7 
9 i 
4 o 
. ; 
77 
1 
in 
71 
1 n 
1175 ' 
% 
j 15 
1 
4 
Ss) 
9 * 1 ' 
0 x : 
: ? a is 
9 
&: It 
N 0 
fl * * 
lh . 
x 1 
# 
0 f q 
Y Fl; it 
4 N 
8 390 
iin 
: 1 
} . 
; "FL 
þ $! 4 
„ 5 * bs * 
, "=. 5 
] +4 
o T i206 
"©. 7 
i 8 
1 
1 1M 
. 
* 1 
bs 'F 
1 4235 
- it : 
z J h 1 
9 
b i 
# 4 
17 1 
1 +: 
o - = 
$6 
"4 1 


% Avec autant d'impunite ! 


— 


«© Le vice a ſranchi la barriere! 
FE O malheureuſe humanitse . . . , 


Pauvre perruque! arrete, arrete, 
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: Reprime une ardeur indiſcrette ; 
Je vois certains regards malins, 
je vois braquer mainte lorgnette: 

Vite, rentre dans ta caſſete, 


Et ſauve l'honneur de tes crins. 


Adrefſes a une Dame en lui priſentant des Roſes, 


| © Zelmis aces Roſes nouvelles 
De t'embaumer de leurs douces odeurs. X 
Il appartient a la Reine des fleurs 


D'orner le ſein de la Reine des belles, 


| | a ————ů— 
MAD RIG AL. 
Qv'eſt- ce donc quel' amour, & quel pouvoir {1 upreme 
Cet enfant dangereux exerce-t-il ſur nous? 


Pourquoi, ſ'il eſt fi doux, ſon mal eſt- il extreme, 


Pourquoi, Vil eſt cruel, ſon mal eſt il fi doux ? 
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